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Préface


C'est à un voyage particulier que l'auteure de ce livre m'a conviée. Rédiger la chronique d'un ouvrage avant qu'il n'ait pris forme définitive est certainement impossible. C'est donc à un tout autre parcours que je me suis prêté. Nantis, pour unique fil d'Ariane, de quatre poèmes inédits et de la proximité induite par la lecture régulière de ses textes, je me suis projeté, le temps d'une rêverie secrète dans un de ces paysages qu'elle affectionne sans doute.


Une prairie baignée de soleil, où l'air cristallin fait vibrer la lumière. Il y aurait un jardin tout proche, des chants d'oiseaux et des rosiers sauvages. Et puis la fragrance inimitable de la flore sauvage. Un enchevêtrement de senteurs paysannes, d'armoise et d'euphorbe, de thym et de menthe. Un chemin aride et caillouteux, sinuant avec adresse entre les vallons vert étoilés de narcisses et de campanules, entre les ombelles et les rosacées, avant de se perdre plus loin parmi les escarpements abrupts d'une montagne.


À mi-chemin se tiendrait un oratoire discret. Une humble construction à l'ombre d'un grand arbre. Une simple porte de bois sans loquet en protégerait l'entrée, entrouverte. Une simple poussée de la pointe des doigts suffira pour en libérer l'accès... C'est ainsi que nous entrerons dans le livre. L'endroit est simple, désert en apparence. Une lumière caressante et douce habille la nudité des murs. Un calme étrange habite l'espace. C'est ici que naissent les poèmes.


Dans son poème "Les mots", Anneh Cerola parle de perles et de joyaux. Mais ces richesses ne se trouvent pas dans ce monde. La méditation contemplative prend une dimension métaphysique. Le désert perce sous les corolles affriolantes des fleurs. Tout instant de joie éphémère sera compté et implacablement décompté de ce qui nous est donné à vivre.


La plénitude naît ailleurs, d'une recherche exigeante et inlassable, dans le dépouillement volontaire d'une âme qui a dû, je l'imagine, élaguer son cœur des distractions futiles qui encombre la passion. Passion éperdue et - peut-être - désespérée, car plus que tout autres, les amants qu'elle brûle côtoient intimement le mystère de la poésie.


Une poésie qui emprunte tout autant à la tradition des peintures de vanité du XVIIème siècle, qu'au domaine de l'extase – qu'elle soit mystique ou païenne. Car si tout est condamné à périr, tout est miracle et émerveillement. La perfection irremplaçable de la vie consume chaque respiration, chaque battement de cœur, du feu transcendant qui les anime. Et chaque instant nous fuit aussitôt que l'attention tente de le saisir : offrande inexplicable et incompréhensible.


L'âme écrivante, fervente alchimiste, nous ouvre la porte de ce laboratoire, et autant que l'on puisse en lire, cette révélation restera donc un mystère. Parce que les mots toujours, masquent tout autant qu'ils révèlent. Chaque strophe bat de ce cœur qui répète sans cesse qu'en lui peut demeurer sans fin un amour sans espoir que les bourrasques de la vie ne parviendront jamais à éteindre. Dans le secret de l'écriture, lorsque l'on descend jusqu'en son centre pour y côtoyer ce vide ou le langage ne dit plus rien que le chant des syllabes, règne le silence indéfinissable permettant à l'âme de dialoguer avec le cœur...


Oui c'est ici que naissent les poèmes.


Arman Nehlson.
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